A  R  RIVÉE 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
A  PARIS. 

HOMMAGE 

Adrcjfé  à  noff-dgneurs  les  députés  de  Vaffcmbléc 
nationale,  à  leur  première  fiance  a  Pans  , 
le  19  Oclobre  1709  > 

Suivi  d'un  plan  de  dépôt  national. 


Servir  la  nation,  c'eft  s'obliger  foi-même. 


ESSEIGKEURS, 


Animé  ,  comme  vous  l'êtes,  du  defr  de  faire lebon- 
heur  de  la  nation,  vous  préfentec ,  a  1  ouverture  de  la 
première  féance  dont  vous  honorez  la  capuale ,  un 
^  an  fait  pour  féconder  le  rétabUffement  des  finances 
c'eft  ie  crois,  vous  rendre  un  hommage  bien  plus 
précieux  que  fi  j  ctalois ,  dans  ce  lieu  facre  .  routes  les 
richeffes  de  réloquence.  Eh!  comment  quand  ,  en 
amo  e  pouvoir ,  oferois-je  le  tenter .  lodque je  ne 
Lvironné  <!«  de  talents  fubUmes,  que  dora- 
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teurs,  dont  la  yoîx ,  fou^cnue  par  hmour  du  bien  pu* 
blic ,  ne  peut  être  égalée  ? 

Non,mcireigneurs,  je  fuis  trop  heureuxde  vous  en- 
tendre &:  de  vous  admirer;  permettez-moi  donc  feu- 
lenienr,  comme  citoyen,  dedépofer,  au  milieu  de 
vous  5  les  témoignages  du  zele  que  vous  m'infpircz , 
^  daignez  prendre  en  conhdération  les  motifs  qui 
ip  ont  fait  tracer  ce  plan  qîie  j'ai  Thonneur  de  mettre 
ioiïs  vos  yeux,  - 

INTRODUCTION. 

irn'ellpas  un  citoyen,  dans  la  fîtuation  malhea- 
reufe  où  la  France  fe  trouve  ,  qui  ne  fente  la  nécelîité , 
même  pour  fon  intérêt  particulier,  de  venir  à  foii 
fecours. 

Ce  fentiment  efl  celui  qu'infpire  un  bon  perc  de  fa- 
mille, dont  les  jours  font  en  danger. 

François,  réunifions-nous  donc  tous  ;  fongeons  que 
riotre  bonheur  ,  la  gloire  Ôc  la  profpérité  de  l'état 
dépendent  abfolument  de  Paccord  qui  doit  régner  en- 
tre nous.  . 

Vous  avez  fi  bien  fenti  cette  vérité ,  que  déjà  une 
multitude  de  citoyens  s'cft  emprelTée  de  préfenter  foii 
offrande  ,  mais  malheureufement  ces  mouvements  pa- 
triotiques fontarrêtés ,  chez  plufieurs  ,  par  la  réflexion. 
Beaucoup  craignent  que  leurs  facrifices  ne  foient  que 
des  palliatifs. 

Il  ne  s'agit  point  ici,  difent-ils  ,  d'un  Tecour^  pafTa- 
ger,  ce  font  des  fommes  immenfes  quil  faut,  Ôc 
nous  fom.mes  difpofés  à  y  contribuer,  fi  en  effet  on 
ÎÎ0U5  préfente  des  réfulrats  pofitifs  ;  fi ,  en  un  mot ,  on 
nous  donne  un  plan  bien  réfumé  d  amortiiTèment , 
qui ,  en  garantilfant  la  dette  nationale,  affûte  qu'elle 
fera  enfin  acquittée  fans  retour. 


Ces  objcdions  paroifTent  afTez  naturelles.  Néait'- 
moins,  comment ^  pour  déterminer  la  multitude, 
exiger  promptement  un  travail  de  cette  étendue ,  lorf- 
que  la  main  protedrice  qui  dirige  nos  affaires  a  à 
peine  le  temps  de  raflembler  tous  les  matériaux  né- 
celfaites  à  cet  immenfe  édifice  ;  loî  fque  ,  dans  toutes- 
ks  circonflances  ,  le  miniftre  le  plus  intègre  nous  a 
préfenté,  avec  franchife,  le  tableau  de  notre  fitua- 
tion ,  Ôc  ne  doit  laifTer  aucun  doute  qu'il  parviendra- 
à  nous  en  retirer ,  fi  nous  voulons  fincérement  le  fé- 
conder. 

Je  fens  bien  qu'il  ne  fuffir  pas  que  l'économie  Se  le 
remplacement  des  impôts ,  qu'on  Te  prcpofe  de  dé- 
truire,  remettent  l'égalité  entre  la  recette  Ôc  la  dé- 
penfe  i  il  faut  encore,  pour  aifurer  les  opérations , 
prévenir  les  entraves ,  abforber  toutes  ces  dettes,  dont 
Laccroillement  dépaiFe  de  beaucoup  les  revenus  an- 
nuels ;  autrement  l'état  retomberoit  toujours,  par 
mille  circonflances  imprévues  ôc  que  fouvent  on  ne^ 
peui  éviter,  dans  PimpuifFance  de  fe  mettre  au  pair. 

AuiÏÏ:  M.  Necker  agit-il  d'après  ces  principes  ^  il 
ne  follicite  de  grands  fecours  que  pour  çonfolider  fes 
opérations.  C'efl  en  répondant  à  la  fagefTe  de  fes 
vues  que  les  rembourfements  qu'il  véur  effeduer  ne 
gj^neront  pîlis  la  marche  des  affaires,  qu'on  n'aura 
plus  be foin  de  ces  anticipations  dévorantes  &  â  abu- 
'  fives ,  de  ces  virements  fi  préjudiciables  à  la  profpérité 
publique. 

Lorfque.  j'infîfle  fur  la  défiance  que  nombre  de  ci- 
toyens parQifFent  encore  avoir,  je  ne  prétends  faire 
aucun  reproche  i  la  nation  a  trop  bien  prouvé  les 
ientiments  qui  l'ani:>ient.  Voyez  ,  en  effet,  aVec  quel 
zele  &  quel  patriotifme  elle  s'efl:  montrée  tout-à-coup 
dans  les  révolutions  qui;  fe  font  opéréss  1  Avec  qnA 
ccuragc  la  clafle  la  plus  nombreufe  de  même  la  plas^ 


malheurcufc  fcutient ,  au  péril  de  Ta  vie,  i'étar,  mcnacé- 
de  coûtes  parrsl  Un  feuTjour  a  fiaffi  pour  diffiper  les  mé- 
chants-, un  ieul  jour  (ufîira  pour  anéantir  les  complots, 
les  plus  perfides  ,  toutes  les  fois  qu'ils  voudront  les 
tenter. 

Que  ces  héroïnes  françoifes  qui  ont  donnée  le  pre- 
mier ligpial  du  patrioriime  en  dépolanc  yencferiltiTienc 
leurs  bijoux  fur  Tautel  de  la  patiie  ,  méritoîent  bien 
d'être  imitées  !  cuin  une  nombreuie  airociation  de-- 
femme  célèbres  ôc  de  toutes  les  clafTes  le  iignalent- 
elles  en  ce  moment.  Quel  fpcctacle  ei)courageanc 
de  voir  tant  de  citoyens  verfer  à  l'envie,  une  partie  de 
leurs  richefTes  dans  le  tréfcr  public  ! 

Des  provinces  entières ,  de  braves  foldats  ,  de  vé- 
nérables habitans  de  la  campagne  font  venus  à  la  fois 
préfenter  leur  offrande  L'avarice  elle  même  s'eft  lai(- 
lée  toucher.  AK  !  l'amour  de  la  patrie  eft  donc  une 
vertu  bien  puifTante ,  puifqu'elle  feule  triomphe  de 
toutes  les  pafîions  ,  de  celle  fur-tout  qui  ne  meure 
qu'avec  l'homme  ? 

P  vous  qui  réliftez  encore  à  cette  voix  fi  touchante, 
laiflcz  vous  attendrir.  Songez,  encore  une  fois ,  que 
votre  intérêt  particulier  vous  y  invire. 

Quels  regrets  n'auriez  vous  pas ,  fi ,  faute  de  vos  fc- 
cours,  la  couronne  civique  venoit  à  fe  deilecher  dans 
la  main  du  génie  tutélaire  de  la  France  ,  lorfqu'à  l'ex- 
emple de  notre  monarque  il  ne  demande  qu'à  en  dé- 
corer  le  front  de  tous  les  citoyens  à  la  fois  ? 

Mais ,  vovons ,  peut  être  vos  facultés  ne  vous  per-» 
mettent  t- elles  pas  de  faire  une  offiande  pécuniaire? 
Car  en  effet  le  commerce  efl:  fi  languiflant ,  Targent 
efi:  fi  rare  ,  que  la  majeure  partie  de  la  nation  ,  malgré 
fa  bonne  volonté,  efi:  dans lirrjpuiirance  de  rien  faire. 
Eh  bien  ,  je  crois  avoir  trouvé  un  moyen ,  qui ,  en 
fécondant  vc  txakitention ,  non- feulement  multiplira 


la  circulation  de  Targcnt ,  préparera  des  travaux  anx 
ouvriers,  mais  offrira  encore  un]  gain  poflîble  aux 
caniribuables. 

Ce  que  je  vous  demande,  c'eft  qu  avant  de  condam^ 
ner  ce  projet  vous  ayez  la  complaitance  de  le  médiçcr-^ 
alors  vous  verrez  que ,  fous  tous  les  rapports  ,  le  bien 
qui  peut  en  réfulter  l'emporte  de  beaucoup  fur  les 
inconvénients  qu'on  croiroit  y  Ciouver. 

Dépôt  NoîLonaL 

On  commencera  d'abord  par  choifîr  un  lieu  vaflc 

commode ,  (quelques  falles  dn  Louvre  ,  par  exem- 
ple) ,  après  quoi  il  fera  élu,à  la  pluralité  des  citoyens, 
des  commiflaires  fequeftres ,  d'une  probité  reconnue, 
pour  veiller  à  Tadminiflration  générale  du  dépôt* 

Ces  difpofitions  arrêtées ,  îe  public  fera  invité  de 
venir  faire  une  offrande  à  fa  volonté. 

On  recevra  ,  non-feulement  de  l'argent ,  mais  aulÏÏ 
toutes  efpeces  de  marchandifes  ,  comme  bijoux ,  vaif- 
feiîes ,  glaces,  meubles  ,  linge ,  toile  ^  dentelles  ,  bon- 
nerérie,  galons ,  garde  robes  d'hommes  Se  de  femmes  ^ 
porcelaine,  figures  de  marbre  &  de  bronze  ,  mon- 
tres ,  pendules  ,  tableaux ,  feux  ,  livres  ,  mercerie  , 
même  épicerie ,  en  un  mot  tout  objet  de  commerce 
quelconque.  : 

Chaque  article  dépofé  fera  d'abord  enregiflré  fur 
d;ux  livres  ^  &  en  préfence  du  donateur,  après  quoi 
reftimatioiî  en  fera  faite,  6c  sll  palfe  un  louis,  c'eft- 
à-dire,  s'il  ne  peut  être  vendu  raifonnabîement  moins 
de  liv.  ,  on  délivrera  à  ladite  pcrfonne  autant  de 
billets  que  fon  article  comportera  de  fois  50  liv.  , 
&  lefdits  billets  feront  à  valoir  fur  une  loterie  qui 
fera  faite  à  un  terme  indiqué  au  ^profit  des  fouferip- 
teurs. 


G 

Les  deux  livres  fervant  à  fe  contrôler , porteront, 
cn  itiarge  de  chaque  article,  la  date,  le  nom  de  \x 
perfonne  &  les  N'^s.  des  billets  délivrés. 

Les  particuliers  qui  n  auront  que  de  modiques  ob- 
jets à  offrir,  chercheront  de  bons  citoyens  comme 
eux,  pour  former  une  maife  qui  puilTe  au  moins  va- 
loir les  50  liv.  ,  alors  il  fera  délivré  un  biiiec  à  l'un 
d'eux  feulement.  Si  ce  billet  porte  un  lot  »  ce  fera, 
à  la  petite  fociété  à  s'arranger  pour  le  partage. 

Pour  prévenir  la  confuiion  &  accélérer  les  rentrées, 
on  vendra  les  rnarchandifes  tout  les  huit  jours ,  mais 
aux  marchands  feulement,  parce  que  (i  les  particu- 
liers  achetoicnt  à  ce  dépor ,  cela  ferait  tort  au  com- 
merce. Je  conviens  que  la  concurrence  foutient  le 
prix  à  l'enchère  i  mais  n'eft  il  donc  pas  poflible  de 
prévenir  les  counivencés  &  de  faire  acheter  loyale- 
ment ?  t 

Au  furplus  ,  comme  ce  dépôt  ne  feroit  formé  que 
de  purs  dons  ,  la  caifFe  nationale  profiteroir  toujours., 
d'une  recette  quelconque. 

Afin  donc  d'établir  une  police  fure  ,  on  affichera  , 
la  veille,  les  efpeces  de  marchandiles  qu'on  voudra 
mettre  en  vente ,  &  les  marchands  qu'elles  regardent 
y  feront  fculs  admis. 

Les  marchandifes  feront  payées  comptant ,  fauf 
à  faire  bon  de  fix  pour  cent  d'efcompte  ,  ou  l'on  ne 
recevra  que  des  effets  &  lettres-ie-change  reconnues 
en  banque. 

Si,  aulieu  de  majrchandi fes ,  on  donne  de  l'ar- 
gent ,  il  fera  remis ,  par  chaque  louis ,  un  billet  à 
valoir  fur  la  loterie. 

C'efl-à-dire ,  que  tous  4es  objets  étant  vendus,  il 
fera  prélevé  un  quart  de  la  fomme  pour  erre  com- 
biné en  lots  :  enforte  que ,  fî  les  marchandifes  (5c  les 
rions  en  argent  s'ékvem  à  vingt-quatre  ou  trente-fix 


millions  ,  il  fera  mis  fix  bu  neuf  millions  en  loterie  ^ 
ainfi  progrelîîvement. 

Le  dépôt  fera  d'abord  ouvert  pendant  quatre  mois, 
ôc  la  vente  commencera  un  mois  après  fa  publica- 
tion. Si ,  un  mois  après  les  quatre  mois  révolus ,  les 
marchandiies  ne  font  point  toutes  achetées,  on  fera 
une  nouvelle  publication,  Ôc  alors  chaque  particu- 
lier de  toutes  les  clalfes  de  tous  états  aura  droic 
de  venir  mettre  à  l'enchère,  parce  qu'enfin  il  fau- 
droit  en  finir  ,  pour  ftatuer  fur  la  loterie  propoféc. 

Peiir-2tre  objeétera^t-on  que  ce  déplacement  de 
marchandifes ,  approvifionnant  le  commerce,  fera 
tort  aux  Jmanufadures  ,  ainiî  qu'aux  ouvriers  ; 
c'efî  une  erreur  j  car  ,  outre  que  la  mafTe  n'en  fe- 
roit  pas  augmentée  ,  la  plus  forte  partie  ayant  été 
donnée  par  le  commerce ,  ôc  rachetée  par  lui ,  ne 
fera  qu'y  rentrer.  D'ailleurs  ,  obfervez  que  la  cir- 
culation des  fonds  provenant  des  loteries,  &  que 
le  rétablifTcraent  des  affaires  couvriront  tous  les  in- 
convénients qu*bn  pourroit  oppofer. 

Si,  relativement  au  commerce,  on  s'arretoit  à 
ces  confidérations ,  il  faudroit  donc  défendre  les 
ventes  publiques,  les  ventes  après  décès,  celles  du 
raont-de-piété,  &  piufieurs  autres  de  cette  nature, 

La  plus  forte  objedion  qu'on  auroit  à  faire  ,  ce 
font  les  frais  Ôc  l'embarras  que  cauferoic  au  premier 
afpect  cette  entreprife.  Mais  n'avons- nous  pas  fous 
nos  yeux  des  adminiftrations  bien  plus  compliquées? 
îl  ne  s'agit  ici  que  d'ouvrir  un  dépôt,  ôc  d'avoir 
des  pcrfonnes  d'ordre  ôc  dignes  de  confiance.  Quant 
aux  frais ,  je  ne  doute  peint  que  nombre  de  ci- 
toyens n'offrent  gratuitement  leurs  fcrvices ,  ôc  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé,  ce  dépôt  n'étant  formé  que  de. 
libéralités ,  tous  les  frais  occafîonnés  produiroienc 
toujours  un  bien. 


Je  crois  donc  ce  projet  très  porfible  ,  &  fi,  à 
rinftar  de  Paris ,  toutes  les  Villes  du  Royaume  en 
faiioient  autant,-^  à  des  temps  différents,  juf- 
qu'à  lextinj^bion  de  la  dette  nationale ,  cela  produi- 
jcoit  certainement  des  fommes  confidérables. 

C'eft  alors ,  <\uc  le  produit  de  ce  dépôt  réuni  aux 
fecours  vetfés  de  toutes  parts,  nous  verrions  ce  mi- 
niftre  qui  nous  eft  Ci  cher ,  vérifier  toutes  les  branches 
4e  l'adrainiftration ,  &  rendre  la  France  le  Royaume. 
h  plus  florilTant  de  lunivers. 


F  I  N. 


Chez  Laurens  junior,  &  Cressonnier,  Libraii:e> 
rue  S.  Jacques,  37. 


